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Préface


La première naissance d’un poulain est quand il sort du ventre de sa mère. Il apprend aussitôt avec elle, et son environnement, comment être cheval. Certains chevaux peuvent connaître une deuxième naissance, une naissance à l’humanité. C’est le cas de Hope, dont j’ai eu la chance, grâce à ce confinement aux causes pourtant si dramatiques, d’observer la métamorphose.


L’observation précise du comportement des chevaux – l’éthologie - apporte une précieuse compréhension de leurs réactions visibles. Riches de ces nouveaux savoirs et séduits par l’efficacité de leurs applications, les professionnels du cheval modifient leurs gestes, leurs déplacements, leur position dans l’espace, le rythme de leurs demandes, leur intensité … Mais que serait cette équitation dite « éthologique » sans un sérieux positionnement éthique ? Il ne s’agit pas d’utiliser cette science qu’est l’éthologie comme une nouvelle arme pour asservir les chevaux. Nous sommes responsables de ce pouvoir que nous donnent les savoirs éthologiques. A nous de les utiliser à bon escient, en faisant en sorte que méthodes et techniques n’assourdissent pas la voix des chevaux.


C'est en ce sens que, pendant ces deux mois, j'ai admiré le travail quotidien de Jessica, dans son équilibre subtil entre la prise de leadership nécessaire à la réassurance d’un jeune cheval dont les repères sont modifiés, et l’écoute fine et attentive de ce qu’il vit sur un plan émotionnel. Tout l’art d’être présent et consistant, en étant aussi capable d’attendre, de recevoir, d’accueillir. En confiance, Hope s’ouvre à Jessica.


Nous suivons ici le cheminement de Jessica et les questions que lui pose Hope dans les deux premiers mois de son « débourrage ». Nous découvrons Hope avec elle, en même temps qu’il se révèle et nous dévoile quel « cheval d’homme » il sera. Car s’il existe des « Hommes » et des « Femmes de cheval », il existe aussi des « Chevaux d’homme ». Gageons que Hope sera un de ceux-ci : nous voyons les expressions de son visage changer au fur et à mesure qu'il apprend nos codes, tandis que Jessica apprend à parler son langage, en s'appuyant sur les clés livrées par les éthologues.


Accueillir ce qu’un cheval a à dire est bouleversant, et nous change profondément. Chaque rencontre vraie nous modifie. A l'encontre de ce que transmet l'air du temps, Jessica nous rappelle qu'il existe aussi des contaminations heureuses.


Lise Pacholder


(Mai 2020)




Au départ, 18 mars 2020 :


Centre équestre vide, temps suspendu et Hope.


Cet après-midi, je suis allée ranger dans le manège les chandeliers que mes chevaux avaient bousculés durant la nuit... Oui, parce que j'ai lâché mes quatre Fantastiques en liberté dans le centre équestre désormais vide, un peu pour qu'ils broutent les bordures et m’économisent du foin, beaucoup pour le plaisir de leur présence autour de moi. Je les entends arpenter la dalle des écuries à la recherche de grains à grappiller, je les vois par mes fenêtres quand ils viennent vérifier que je suis bien à la maison. Et je ne m’inquiète pas de ne pas les voir quand je me lève le matin, car ils passent la fin de la nuit au manège, entre les cônes derrière lesquels les poneys ne font plus les coins, et les chandeliers dont les taquets ne portent plus de barres depuis plusieurs jours maintenant.


Vide, le centre équestre paraît tout petit… A croire qu’il s’agrandissait chaque mercredi pour recevoir tous les cavaliers. Et moi aussi, je me sens minuscule et inutile. Mais je suis allée ranger le manège car une idée m'est venue : pourquoi ne pas consacrer à Hope tout ce temps dont je ne dispose jamais d'habitude ? J’ai enfin du temps pour l’Espoir. Tout un programme, non ?


Hope est le dernier poulain né chez moi. Il a aujourd’hui trois ans, l’âge auquel un jeune cheval peut commencer à apprendre l’équitation, ce langage commun entre nos deux espèces. On appelle ça un « débourrage », en référence à la “bourre” laineuse et protectrice que perdent les poulains en grandissant, signe qu’ils sont physiquement prêts au travail ; ou plutôt, à notre époque, prêts aux activités sportives.


Hope a perdu sa bourre depuis longtemps. Il est aujourd’hui un magnifique cheval entier (non castré) à la fierté très virile, bien qu’il porte une robe bai cerise du dernier chic. Sa tête aux traits ciselés caractéristiques de la race Pur-sang arabe est cependant rendue moins altière, mais plus familière, par les grandes oreilles poilues de la race Anglo-arabe et par la douceur du regard que Hope tient de son exceptionnelle maman, Rose. Et entre ces deux yeux où se reflète une bienveillance un peu passive, mais toujours finement étudiée, s'enroulent deux épis côte à côte, marque rare et portée par tous les poulains de maman Rose que j’ai connus.


Il a été un temps où je ne réfléchissais pas aux débourrages, surtout quand je les faisais en tant que prestation professionnelle. C’était un truc à faire, un peu dangereux, souvent exaltant, mais assez flippant aussi. Et puis il m'est arrivé deux choses. D'abord la découverte des méthodes éthologiques avec le débourrage de Nana, la demi-soeur de Hope, que j’avais commencé chez Nolwenn Zollinger, une chuchoteuse que ma soeur, toujours à la pointe de la communication, m’avait fait découvrir. Ensuite la chute d’un cheval que j’avais au débourrage : le cheval était tombé sur moi. La seule vraie frayeur de ma carrière équestre, pourtant bien pourvue en vols planés, coups de pied, de tête ou de dents. Cela m’a fait réaliser que le débourrage, même éthologique, n’était plus envisageable pour moi si je voulais continuer à assumer mes responsabilités de dirigeante de centre équestre. A chacun son métier. J’ai décidé de ne débourrer désormais que mes poulains, ceux nés à la maison et dont je connaissais le caractère et l'origine, ce qui me permettrait d’anticiper beaucoup mieux les situations délicates.


Je ne regrette pas cette décision, ni la disponibilité d’esprit qu'elle m'a apportée pour mon dernier débourrage, celui de Fairytale, une jument née chez moi et destinée à une amie chère. Cette disponibilité, associée à ma progression dans les savoirs éthologiques - grâce notamment à Luc Dutoit et Aude Gasc - ont rendu le débourrage de Fairytale très différent des précédents. Pour la première fois j’ai vraiment pris en compte l’individu cheval avec ses spécificités mentales et physiques, ses blocages émotionnels et ses facilités d’apprentissage. Et j’ai pu aussi porter mon attention sur la manière dont je me positionnais en tant que leader, sur mes limites physiques et émotionnelles et sur ce qu'elles impliquaient dans mon comportement et l'organisation de mon travail.


Me voici donc aujourd'hui devant Hope, avec ce bagage et ce temps libre. Hope pour lequel j’ai pris un engagement incommensurable en faisant naître un animal sélectionné pour le sport, fragilisé physiquement par la génétique pour notre plaisir, dépendant dès sa conception de l’être humain. Il doit connaître des codes pour qu’on puisse répondre à ses besoins de soins, bien sûr, mais aussi à son besoin de courir, de se surpasser, d’être le plus beau et le plus rapide, de faire monter la dopamine et les endorphines. Peut-être même répondre aux besoins intellectuels de ces chevaux sélectionnés depuis des générations pour être en interaction avec l’homme, en dépassant leurs instincts de proie. Eh oui, l’éducation d’un cheval, c’est toutes ces responsabilités-là, c’est la seule manière éthique de “posséder” un animal !


Je me suis dit aussi que cela pourrait peut-être intéresser quelques personnes de partager ces moments, accompagnés de mes réflexions. Une façon de transmettre alors que le manège reste vide…


J'ai pris le parti de donner le nom de mes enseignants. Si vous êtes en recherche de références, je ne suis pas spécialisée dans l’enseignement des savoirs éthologiques… Alors il faut rendre à César ce qui lui appartient !




18 mars, jour 1 :


Join-up, crottins et cessions.


En fait ce n'est pas vraiment la première séance puisque Hope et moi en avons déjà fait deux avec Aude Gasc. Elles ont été très instructives, notamment sur le join-up, une technique qui incite le cheval à trouver que se rapprocher de vous, c’est vraiment une meilleure idée que de courir comme un dératé autour de vous. Je ne ferai pas de cours d’équitation éthologique, je ne suis pas diplômée, mais vous avez de la littérature à foison sur le sujet. J’essaie simplement d’employer les bons termes techniques en guise de référence, correction des pros bienvenues !


Hope entre dans le manège calme mais un peu distrait par Like, son compagnon de pré qui, resté seul dans le pré voisin, hennit comme un poulain qu’on vient de sevrer (il a 21 ans, le papy !). En plus, Hope n’a qu’une idée en tête : sentir TOUS les crottins du manège. Et comme c’est la terrasse ombragée de mes quatre Fantastiques, autant dire que je ne suis pas prête d’être la priorité de ses attentions. Comme dit Luc Dutoit, c’est très difficile pour le cavalier de se rendre plus intéressant qu’un crottin : l’équitation, école de l’humilité ! Je décide donc de lâcher Hope en liberté et de reprendre sur les bases du join-up déjà vues avec Aude.


Je ne pousse pas trop loin parce que je suis seule et que c’est moi qui ne vais pas tenir la distance physiquement, vu que Hope n’est pas très réactif, même aux claquements de chambrière. Au bout de dix minutes, je vois les premiers signes de son attention. Je relâche la pression une ou deux fois un peu trop tôt, puis Hope s’immobilise en me regardant. Et là, c’est impressionnant comme les codes sont déjà en place. Je lui bouge les hanches à distance deux ou trois fois, et il me suit déjà comme un toutou, je ne peux pas reculer assez loin pour lui “échapper”. Connexion réseau cinq barres maximum en quinze minutes. On commence fort !


Comme il transpire pas mal, je reste au calme pour un peu de désensibilisation. La main partout, la longe partout, la longe qui bouge partout, la longe qui passe par-dessus l’encolure, la croupe… Bon, ça va. Ses point sensibles “orange” sont la croupe et le garrot : bon à savoir pour le passage de jambe et la pose de la selle. La tête, les oreilles, le ventre, les membres… tous verts ! Le filet ne sera pas un problème.


On commence les cessions d’encolure. Dur, dur ! A droite, ça ne passe pas du tout. Hope bouge beaucoup. Je finis par exploiter lâchement une promeneuse qui capte toute l’attention de Hope sur le chemin en contre-haut du manège. Je le mets dos au chemin et il est obligé de tourner la tête pour la voir. Eh oui, je suis une sale opportuniste ! Mais ça fonctionne. Ensuite Hope donne la tête à droite et à gauche même sans personne sur le chemin, ce qui m’évite d’aller embaucher cette dame pour la fin du débourrage et de lui fournir tous les jours une attestation de déplacement.


La cession vers le bas est une vraie galère. Hope résiste passivement, sans se défendre, mais avec beaucoup d’aplomb, même quand je fais un point de pression sur la nuque. Je finis par le faire céder avec des mini cessions droite/gauche. Et une fois que c’est acquis, même si ce n’est pas le truc qu’il préfère faire, il cède très rapidement, nez au sol. Ouf ! J'ai cru que j’allais rencontrer mes limites physiques parce que tout mon poids pendu au licol éthologique, ça ne semblait pas du tout, mais pas du tout le gêner !


Désensibilisation au carrot stick rapide et sans problème. Je déplace les épaules et les hanches sans souci non plus, même si le passage du postérieur gauche est moins facile. Je décide donc d’essayer d’envoyer sur le cercle. Hope le fait mai s je vois qu’il atteint sa limite de concentration. En plus, il semble avoir une furieuse envie de se rouler. Je profite d’une fin de cercle sur un très beau désengagement demandé à distance pour le lâcher.


Hope, bien sûr, commence une inspection méticuleuse de TOUS les crottins si fascinants sur lesquels il peut enfin se concentrer. Puis il se roule assez rageusement, sûrement une façon d'évacuer son stress et de marquer ce territoire déjà bien investi par Bloomy, un rival en puissance. Quand je veux le rattraper, Monsieur s'éloigne pour continuer sa vie au manège. Bon, ben… Deuxième join-up, on n’a pas fini de faire claquer la chambrière !
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